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8venti'lSe an X 126 fevrier 1802): Ie jour de naissance de Victor
Hugo peut etre ernprunte comme une porte d'entrea, parmi

dautres, dans l'imposant monument de Ia presse du xrx·siecle. Le
Journal des debats, cree trois annees auparavant, se situe a Latete
des journaux de l'epoque. avec 10000 abonnes. Les trois grands
autres journaux, fa Gazette de France. Le Publiciste et Le Moniteur ne
depassent pas les 3800 exemplaires chacun. De quai s'agil-it, male-
rietlement? D'un journaL de quatre pages - soil une feuitle pliee en
deux - de format 23x35 em, presente sur deux colonnes. Le quart
inferieur de Lapage est separe du reste du journal par une ligne
noire; c'est Ie feuiUeton du « rez-de-chaussee », consacre a l'actua-
lite culturetle et savante, - innovation recente, introduite en 1799
par (es freres Bertin quand ils rachstent Ies Debals. Le lecleur, qui.
etant donne le format. peut aussi bien se tenir debout ou assis et
disposer au non d'une table. y lit d'abord des nouvelles etranqeres,
qui arrivenl d'Itatie, de Suede. d'Allemagne el d·Anglelerre. En
page 3. sous la rubrique «Republique Francaise )), s'egrene une
serie de nouvelles diverses, jamais longuement developpees, qui
portent aussi bien sur (es reformes administratives que sur des eve-
nements plus quotidiens lun incendie, t'arrestatlon de deux emigres
.mpliques dans une affaire de faux billets], Saus noIre regard
contemporain. epris dintorrnations exactes publiant leurs sources
et justitiant leur importance par eltes-rnernes, tout est etrange: il
n'ya iei aucune mise en perspective permettant au lecteur ignorant
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de renouer avec ie tit de \'information lrancaise ou etrangere.
Lecture d'inities,le journal de ta fin du Consulat est aussi un journal
etroitemenl surveille et controle: le Journal des debars, quoique mal
YU par Bonaparte. est run des rares journaux potitiques it avoir sur-
vecu aux epurations successives enclenchees par ['arrete du 27
niv6se an VIII. qui avail supprirne les trois quarts des [ournaux pcli-
tiques existants. Quelques annees plus lard. Le Journal des debars,
rebaptise Journal de fEmpire et toujours tres surveille, est devenu.
comme \es autres journaux potitiques, run des instruments de la
«tyrannie bavarde» etabUe par Napoleon. selon Ie mot de M- de
Staet.
L'autre grande etranqete, pour nosyeux d'aujourtfhui. reside dans
Ie rapport au temps de lin formation : les nouvelles de letranger
portent en effet des dales plus au mains eloignees de la dale du
jour, qui soutignent combien une «nouvelle» prend du temps a arri-
ver. Bien que quotidien, te journal charrie avec tui un halo de« nou-
velles» qui setalent dans un passe plus ou moins proche: la
profandeur lemporelle du journal n'est pas celle des vingt-qualre
heures ecoulees depuis la publication du precedent numero, mais
les longues journees qu'il faul pour parcourir la France el I'Europe
a cheval, en hiver de surcroit. Les nouvelles de Suede ant plus de
vingt jours, celles d'Allemagne au du Danemark enlre dix jours et
deux semaines. cettes d'Angleterre une semaine. Publie a Paris le
8 ventose, eet exemplaire ne parviendra de toute falYona ses abon-
n€osprovinciaux que plusieurs jours plus tard: la matte-poste, qui
transporte tes liasses de numeros, atteint encore Calais en trente-
huit heures en 1814,
22 mai 1885: la date de la mart du grand paete naus canduil, sinon
a sortir du siecle, du mains a passer au journal triomphant de la Belle
t:poque, - terminus de notre exploration. Le plus populaire des jour-
naux du temps, Le Petit Journal, vendu un sou, so it 5 centimes, tire
autour de 600000 exemplaires. Comme son concurrent Le Petit
Parisien, qui lire a plUSde 300 ODD,il esl principalement vendu au
numero. et arrive en province dans la journee grace au chemin de fer.
En cette fin de siede, les tirages cumuh~s des principaux quotidiens
parisiens depassent le million et demi d' exemplaires. Quelques
annees plus tard, a (a yeHle de LaPremiere Guerre mondiale. ils
(rolent !es 5 millians d'exempLaires. depassant (es tirages britan·
niques. Si ran y ajoute le tirage des jaurnaux provinciaux, qui aUeint
4millions d'exemplaires en 1914,on arrive a 9 au 9,5millions d'exem-
plaires, sait un journal pour mains de 5 habitants. Le quotidien arrive
au premier rang des produits de grande consommation.
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En cette annee 1885. si les feuHles a un sou dominent Largement
Ies tirages. roftre journalistique est considerable: du Marin, nouvel-
lement cree et adepte du telegraphe. «seul journal recevant par fils
et services speciaux les dernieres nouvelles du monde entier», au
Figaro, repute pour son serieux et sa qualite litteraire. fteurissent
des dizaines de titres, affranchis depuis 1881 de la censure poli-
tique. representant loutes les tendances imaginables de rechiqcier
politique. Ce journal triomphant s·impose.litteralement. a son lee-
teur : avec un format qui depasse sauvent 60 em en hauteur et
45 em en targeur. il taut s'adosser pour Ie Lire debaut, disposer
d'une grande tabte ou entreprendre de Leplier, Disposees sur cinq
cotonnes. les nouvelles s'enfilent les unes a la suite des autres ,
partcis des titres en bandeaux au en semi-bandeaux. barrant l'es-
pace de ta page. permettent d'isoler d'un coup d'ceil LeseYE!Oements
importants. Les titres informatifs se multiplient, tres souvent suivis
d'un til: sornmaire »de rarticle en caracteres gras, qui accroche [at-
tention et permet au Iecteur presse de s'informer sans lire LedetaiL
des articles.
Le numero du Matin de ce 22 mai 1885 donne route ta mesure de

ee bouteversement de raffre de lecture, mais aussi du nouveau rap~
port au temps du quotidien. puisqu'i( propose a son lecteur non
seulement un recit des eYenements survenus la YeHle. mais une
mise en page spectaeutaire du de!routement du temps de la journee,
En premiere page. apres un editorial patitique, qu'on nomme alars
til premier Paris », sur «l'hegemonie eonservatrice », puis quelques
nouveUes parvenues «par tiL speciat» sur Lasituation des Angtais
en Egypte. on lit. en haut de la troisieme coLonne. en ee lieu central
qui attire immediatement r ceil:

VICTOR HUGO
LA MALADIE au GRANO HOMME RESTE STATIONNAIRE

La lutte contre ta mort - les crises de Lajournee -
Ie repos du soir - Victor Hugo

et ses enfants - ropinion des medecins.

TeUe est done L'annonce du menu. Que Lasuite de Laeolonne res-
peete plus au mains fldelement, Une serie de nouvelles separees
par des intertitres figure le derouLement de Lajournee douLoureuse
du 21 mai: «La journee », «La soiree ». «Dernier bulletin »,

ot( Demarche du cardinal Guilbert» lqui propose. en vain. d'assister
Victor Hugo dans Lamort). En page 2, au milieu de Lacolonne cen-
trale. apparait une rubrique de « Derniere heure» qui se veut done
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composee plus tard, et qui oUre une actuatite plus fraiche encore
cc Le denouement - Victor Hugo est a t'aqcnie ». On peut lire. com-
pose en caracteres legerement pLusgros, plus epais et plus espa-
ces Que dans (e reste du corps du journal. Ie lexte suivant:

A cinq heures du mat In. te grand poete est a taqcrue.
M. Armand eounen. un des innrnes de ta marscn, a dlt au
redacteur du Maim que la mort est proche.
Dans l'entouraqe du maitre. on rrou qU·lt succombera dans
fa matinee.
II y a til dans te rue des representenrs de toute ta presse.
On attend avec une anxiete qui poigne au ccrur tes plus seep-
tiques. te tarat denouement.
Le jour se leve. noye dans fa grise trtstesse dune pluie line et
penetrante.
La porte a laquetle vainement on a sonne jusqu'ici s'en-
trouvre. M. Armand Gouzien donne La dculoureuse nouvelle.
On attend de minute en minute Ie denouement fatal.

Le Leeteur du Matin pourra done beneficier de eette information sai-
sie a Lademiere minute, qui tend a faire presque co"incider \e temps
de Lalecture avec celui de fevenement. D'ou la redaction au present
de cette breve, micro-reportage au rien oe manque: ni 'a figure du
reporter, battant le pave a 5 heures du rnatin, pret a tout pour avoir
Laprimeur de l'inforrnation, ni Lamise en scene de ta «capture» de
I'evenement, dilates par rapport a I'evenement lui-meme, non encore
advenu. C'est dans cette tension du c~presque », mise en scene avec
une grande virtuosite. que reside toute rexcitation de LaLecture.«On
en est La)).au matin du 22 mai, jusqu'a l'edition speciale ou au journal
du soir qui ne manqueront pas d'annoncer (a nouvelle attendue. Les
petits crieurs de journaux ta repandront dans Paris comme une trai-
nee de poudre. La journee du 22 se trouve ainsi tendue, pour les
milliers de lecteurs parisiens du Matin. entre ces deux moments: le
journaL enserre desormais le quotidien.
Ily a bien d·autres chases a lire dans ce numero du 22 mai, et celu;
qui voudrait se livrer a une lecture cursive, a la maniere d'un leeteur
du debut du XIX· siede, y consacrerait plus d·une heure. L'abondance
de LatitraiUe est la pour guider l'cril vers les rubriques. ou pour
proposer une premiere apprehension du journal. Certains titres oe
sont d·ailleurs suivis que d'un contenu laconique, appelant une lec-
ture hachee, eHe-meme tEM~graphique, du journaL, comme cette
breve en bas de premiere page:
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La mere de M. Waddington
(par service special)
Rome. 21 mai: On tiHegraphle de Florence que la mere de
M. Waddington, va mieux ; tes medecins esperent powcir Ia

sauver.

le lecteur pre sse va it ressentiel. au plus gros. Les autres peuvent
interrompre leur lecture au gre de leurs activites et reprendre la au
lIs l'ont taissee, en naviguant grace aux titres. Le journal des pre-
mieres decennies du XIX- siecle, avec sa composition serree, depour-
vue de touts accroche. exigeait pour son lecteur du temps. de ta
continuite, de t'habitude et de la tranquitlite sans doute. Sa lecture
etatt souvent collective : au groupe alors d'irnposer son rythme.
dinserer ses commentaires, d'esquisser la mise en perspective qui
manque.
On pourrait continuer indefinirnent l"exercice qui vise a restituer
un peu de la materia lite de rexperience de lecture du journal au
1'X" siecle. le journal est entre dans Lavie quotidienne de millions
de Francais, en l'espace de quelques decennies, a coups d'inven-
tions audacieuses et de proqres techniques qui seront evoques
dans les chapitres a venir. Mais que salt-on des lectures et des
usages effectifs de ces journaux? L:historien se trouve ici confronte
a un curieux paradoxe: celui de la plethore et de rabsence de
traces. Plethore de journaux Ius, milliers puis millions de pages
irnprirnees chaque jour, seton des formats varies et dans des pre-
sentatiens teujours plus complexes. Plethora egalement des corn-
mentaires, triomphants au alarmistes, sur l"entree en lecture
periodique d'un public de plus en plus ample, Rarete, en revanche,
des. archives ~~de lecture qui donneraient acces aux appropriations
dlfferenciees et singulieres de ces pages qu'aucune vie d'historien
ne pourrait suffire a parcourir,lci et la, on trouve bien des notations
dans un journal intime ou une correspondance: evenements trap-
pants du jour, habitudes de lecture, journaux tavoris au detestes,
Mais la lecture du journal, devenant de plus en plus tamiliere au tiL
du siecte, se fait par La meme pLus discrete. Les notations sur la
lecture ne sont jamais plus nombreuses que sous LaRestauration
et [a monarchie de Juitlet, dans les periodes de Liberte de la presse
retreuvee et torsque la baisse du prix du journal, divise par deux en
1836 par Emile de Girardin, accampagne un premier saut dans les
tirage5. A la meme epoque, les illustrateurs ne ce5sent egalement
de representer des scenes de lecture de journal. Scenes tou-
chantes, en ce temps au ron crait aux merites de ('education
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populaire : scenes plus angoissantes d'un lectorat frt?netique. avide
de nouvelles ou impatient de ta suite d'un rornan-Ieuilleton. Plus
lard, quand le quolidien eSI partout el que les nurneros de la
semaine precedente, cessant d"tHre un objet de valeur, peuvent ser-
vir a envelopper les pains de sucre ou les salades, sa lecture devient
plus insaisissable.
Disons-Le d'ernblee : les sources d'une histoire des usages du
journal sont tenues, et Ie lecteur singulier. - experimente OU debutant,
indifferent ou avide, solitaire ou entoure, admiratif ou degoute.
regulier ou occasionnel, jeune ou vieux, homme ou femme -,
ce Iecteur-Ia nous echappe. OU le saisir derriere les declarations
des fringants directeurs de journaux partis conquerir, eclairer et
eduquer, disent-ils, un nouveau public de lecteurs? Que disent de
ces memes lecteurs les chantres de l'educeticn populaire. les
enthousiastes de rabaissement du prix des journaux? Void, sous
leur plume, les chaurnieres de France touchees par ta grace de
t'actuatite comme par les charmes et les enseignements du
moderne roman-feuilleton. releguant au rayon des vieilleries
illisibles les antiques livrets du colportage, Que disent, a l'inverse.
Ies si nombreux pourfendeurs de ta presse, ces ennemis du roman-
teuillelon, detenseurs du bon gout. des belles lettres et d'un debat
politique strictement elitiste ? Quant aux rubriques des «courriers
de lecteurs », elles apparaissent souvent, camme de nos jours.
redigees par les journalistes eux-memes, Quand ce n'est pas Ie cas,
ettes tlf!moignent avant tout de ce qu'une redaction decide de mettre
en avant: obeissant a des criteres de stHection d'autant plus
redoutables qu'its demeure"t implicites, ces courriers serve"t a
lancer au a faire enfler une polemique, mettent en scene les effets
bienfaisants de ta lecture du journal, dessinent les silhouettes de
« bans» lecteurs. tts tiennent un disc ours sur Ie journal et ses
lectures, Neanmoins, tous ces discours sur la lecture des journaux,
qui parlent avant tout de lectures postulees, programmees.
fantasmees ou redoutees. constituent une source majeure: avec le
journal lui-me me, dans sa forme et dans sa presentation
changeantes. ils offrent Ie principal moyen d'acces aux pratiques
des lectrices et des lecteurs du Xl~ siecle,
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Le triomphe du journal

Les historians du livre et de la lecture ant sauvent vu le Xl~ siecle
comme Iemoment du triomphe du livre: it faudrait sans doute plutot
parler du triomphe de rimprime et, plus precisernsnt, de l'imprime
periodique. Car c'est par la presse, ceUe du roman-feuiHeton et des
quctidiens a un sou, que les nouveaux alphabetises entrent dans la
lecture. Les contemporains eux-mernes ne cessent d'en etablir le
diagnostic, tantot pour vanter Ie role du journal dans l"acculturation
des classes populaires a la lecture, tantot, sur un mode chagrin, pour
attirer rattention sur la crise de la tibrairie ou stigmatiser l'irnrnora-
lile et ta faiblesse des lectures du peuple. Victime de la crise de la
Iibrairie it la fin de la Restauration. Balzac a tot sQuligne. pour tenter
de la contrer; cette captation du lectorat disponible par Ie journal:« II
n'y a pas de tivre dont la tecture so it possible apres celle des jour-
naux », note-toil dans Le Valeur (10 decembre 18301.Plus avanl dans
Ie siecle, on observe que tes classes populaires viennent a la lecture
par le journal. et par le rornen-Ieuilleton en particulier .« L'utiUte [du
roman-feuilletonJ n' est pas contestable dans Ie passe; it a forme des
generations de lecteurs superficiels, sans doute, mais qui font passer
dans les rnceurs Ie gout et Ie besoin de la lecture. Quand Ie roman-
feuiUeton se sera eteint au transforme. il restera un peuple de Lee·
leurs a qui il sera permis alors d"offrir quelques idees [..J comme les
comptaintes et tes aLmanachs, le roman-feuitteton aura eu son uti-
lite.» [76, p. 3331
Quelques donnees permettent de prendre Lamesure de cette
mutation. En 1803. (es onze titres de quotidiens parisiens autorises
par Ie pouvoir representent un tirage journalier de 36000 exem-
ptaires. Entre 1830 et 1914. la presse parisienne, dont la diffusion
est a la fois parisienne et provinciale. voit ses tirages multiplies par
soixanteo Deux moments de changements dOecheUese detachent:
la rupture de 1836, tout d'abord, avec la division par deux du prix de
l'abonnement. qui passe de 80 a 40 francs et permet en deux decen-
nies Ie doublement des tirages, qui atteignent 145000 exemplaires
en 1845. La rupture de 1863, ensuite, avec raffirmation de la presse
vendue au numera pour un sou 15cenlimes): entre 1845 el1870,Ies
tirages quintuplent et depassent le million dOexemplaires [dont
600000 pour la pre sse a un sou en 18701.Les quatre-vingts quoti-
diens parisiens atteignent. en 1914, 5.5 millions dOexemp{aires.
Dans le meme temps, la presse provinciale connait aussi une crois-
sance considerable. passant de quelque 3000 exemplaires sous
rEmpire a pres de 60000 au milieu du siede el a 350000 en 1870.
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La Iroisierne Republtque correspond ega\ement a une hausse expo'
nenttelte : de 750000 exemptatres quotidiens en 1880, la presse des
departernents passe a 4..5mllltons a la veute de LaGrande Guerre
Cette hausse des tirages accentue Ia courbe. plus lente et plus

ancienne, de t'augmentation du lectorat. Plus de 50% des consents
son I analphabetes en 1832, eonlre morns de 5% en 1914: t'analpha-
betisrne recute fortemenr, en de-pit de fortes variations regionales,
La population de Paris et des grandes vrtles.Ies campagnes du nord
et du nord-est de fa France devancent le mauvement. Ce n'est pour-
tant pas paree qu'on sail (ire qu'on peut lire Ie journal, et morns
encore l'acheter. Les gouvernements du premier XIX· siecle ant a
eceur non seutement de controler et de censurer Ie contenu des
journaux, mais aussi den limiter Ie nombre et la diffusion, Sauf
quelques interrnedes lentre mars 1848 et juillel1850 notarnrnent].
l'obligation de deposer une caution, regutieremenr amenagee et
renouvelee, ainsi que tes modulations de l'impot du timbre et les
taxes postales, font de la presse potitique, jusqu'a ta fin du Second
Empire. une aventure coGteuse pour tes entrepreneurs de pre sse
comme pour les lecteurs, Le journal est un bien cher, que seu\e une
infime minorire peut aCQuerir, Le prix des abonnements s',Heve
constamment jusqu'a !a fin de LaRestauration. pour atteindre un
palier de BOfrancs en 182B. En 1836. La Presse et Le Siecle par-
viennent a diviser rabonnement par deux, en pariant sur raugmen-
tation du lecrorat et un financement par Lapublicite, M'ais40 francs
demeurent une somme considerable, quand un instituteur gagne
500 francs par an. un petit employe au un ouvrier quaUfie a Paris
entre 800 etl 000 francs. En 1871. I'abonnement annuel des quoli-
dieos politiques se maintient a 36 francs, Le changement majeur.
on fa dit, vieot des quotidiens a un sou, qui ne se donnent pas
cam me potitiques et sont vendus au numero, Dans les decenn;es
qui suivent leur apparition, avec la liberalisation de \a presse poti-
tique youlue par Legouvernement repubticain, tous les grands quo~
tidiens developpent ce type de vente et s'alignent sur le tarif de 5
centimes.
L'autre revolution qui rapproche (a presse de son lectorat paten tiel
tient aux transports, Jusqu'en 1870 pour les journaux politiques et
1856 pour !es autres,la Paste conserve Ie monopole de la distribu-
tion des journaux en province, M'eme si LamaUe-paste est le moyen
de transport le plus rapide, grace au privilege du gatop sur les
routes et a sa priorite aux relais. ce monopole encherit Ie prix du
journal.1l en limite egalement la diffusion. car les bureaux de paste
sont loin d'etr_ presents sur lout le terri loire 11775en 1820. 1975
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en 1830.3010 en 18451: Ie journal arrive. au mieux, dans les petits
centres urbains. Dans les premieres decennies du siecte, I'accete-
ration de la matte-peste, permise par l'ameticration du reseau rou-
tier et Ie perfectionnement des voitures, apparait vertigineuse pour
les contemporains. La duree du voyage en matte-peste de Paris a
lyon passe de soixante-huit heures en 1814 a trente-quatre heures
en 1844. Vers 1830. les vilies qui se situent dans un rayon de 250
kitornetres auteur de Paris receivent le journal de Paris Lelende-
main. 11 taut attendre trois jours a Bordeaux. quatre a Marseille; une
semaine. et au-dels, dans les centres urbains secondaires. Le
recours aux messageries privees ainsi que le chernin de fer et res-
sor des bibliotheques de gares bouteversent cette situation dans La
seconde moitie du siecte. Les journaux a un sou developpent une
politique de vente volontariste: en 1866, Le Petit Journal dispose
amsi dans Les departernents de 1200 points de vente au des ven-
deurs ambuLants viennent prendre les nurneros pour Les placer
atentour.
le grand defi des hommes de presse au XIX· siecle aura done ete
Laccnquete d'un vaste lectorat potentiel, etranqer a ta Lecture du
journaL: Labaisse des prix. Ledevetoppernent de Lavente au nurnero,
ta penetration du territoire ainsi que Lamodification des contenus
du journaL constituent les instruments de cette descente du journal
vers les masses. Reste a apprecier ce que signifie. dans Lavie quo-
tidienne des Francais, cette entree en force de r objet journaL; a
envisager ce point aveugte de tcutes les etudes de pre sse seLon
Pierre Albert. cc Lagrande et insolubte question des conditions et des
ettets de la lecture des journaux et des magazines» [404. p. 155].

Le modeLe de Lapresse d'opinion

I:evolution de la presse quotidienne au XIX· siecLe a souvent ete
de-crite. a commencer par Les contemporains eux-memes. comme
un affaissement progressif du journaL poLitique d'opinion - couteux,
it faibLe tirage, difficiLe a lire et destine a une elite restreinte de
notables et de responsabLes - au profit du journal d'information a
grand tirage. a La ligne politique sauvent plus noue et au contenu
plus simple.
Dans Les premieres decennies du XI~ siecLe. LaLecture du journal

semble fortement associee a un debat politique limite. cenS oblige.
a une minorite fortunee. Les 200000 exempLaires quotidiens de La


